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LES hommes d’affaires, dont les gros impôts con-
tribuent au maintien de l’hygiène publique, et
qui donnent tous les ans des millions de dollars

aux hôpitaux, négligent trop souvent leur propre
santé.

Ce n’est pas juste. Même s’ils ne tiennent pas à se
faire vieux (comme on dirait que c’est parfois le cas)
chacun d’eux se doit à sa famille, à son commerce et
à son pays. Leur mort laisse un vide d’autant plus
grand qu’ils ont été plus prospères et plus entre-
prenants.

Le présent article vous invite à réfléchir et à vous
demander si vous n’allez pas trop vite . . . et où ? Il
n’essaiera pas de vous dire ce qu’il faut faire ou ne
pas faire, et ce n’est pas une prescription pour votre
mal. Il vous donnera simplement quelques idées sur
la santé et vous indiquera le moyen de prolonger les
années utiles d’une existence heureuse.

Toutes les maladies n’ont pas des causes physiques
et le présent Bulletin traitera principalement de
celles ayant une origine mentale. L’étroite relation
entre le corps et l’esprit ne fait aucune doute. C’est
pour cela que les médecins abandonnent de plus en
plus la thérapeutique du dernier siècle qui ne voyait
que le corps. Il faut considérer les symptômes de
maladies comme le résultat de la vie antérieure du
patient, de son milieu économique et social et de son
éducation.

Dans le présent Bulletin, quand nous ferons une
distinction, dans l’intérêt de la clarté, entre les
mécanismes du corps et de l’esprit, il sera bon de se
rappeler que l’homme est une entité dont l’ensemble
des chagrins et des ambitions, des craintes et des
espoirs, contribue à déterminer l’état physique.

Le train de vie
est différent

D’aucuns sont enclins à l’insouciance quand il
s’agit de la santé parce que, disent-ils,
la mauvaise santé est le résultat iné-
vitable du changement dans notre train

de vie. Les anciens peuples vivaient, par rapport à
leur degré de civilisation, dans des conditions aussi
difficiles, aussi émouvantes et aussi pénibles, mais
l’absence d’inventions modernes les forçait à des
périodes d’inactivité.

Prenez par exemple ce qui suit:

L’absence d’éclairage artificiel obligeait les gens à
ne travailler que le jour: aujourd’hui les travaux
continuent pendant la nuit.

La lenteur des transports offrait plus de loisir
pendant les voyages qui étaient toutefois moins con-
fortables.

Par suite des délais de transmission, il fallait plus
de temps pour conclure les affaires.

Comme il n’y avait pas de théâtres, de cinémas ou
de radios, les gens avaient plus de temps pour méditer
et réfléchir.

La population était moins nombreuse et plus dis-
persée, et les gens avaient moins de rapports entre eux
que les habitants des grandes villes modernes.

Un médecin éminent nous a dit en discutant le
sujet: "Il n’y a pas si longtemps les mots "médita-
tion" et "contemplation" inspiraient beaucoup de
respect. Des gens publiaient leurs ’Méditations’ et
’La vie contemplative’ était considérée très respec-
table et non sans valeur pour la collectivité. Depuis,
dans notre civilisation occidentale, nous avons adopté
la mode de préférer ’Faction’ à la ’réflexion’. Beau-
coup de gens ont pris l’habitude d’employer chaque
minute de leur temps à ’faire quelque chose’, de
sorte qu’ils sont incapables de passer une heure en
proie à leurs propres pensées sans s’ennuyer."

Mais si le train de vie a changé, il y a un principe
qui est toujours vrai: en cas de crise ou de fatigue, le
fouet fera toujours faire quelques pas de plus à un
cheval éreinté, mais le cheval ne s’en trouve pas mieux.
A l’occasion, par exemple en temps de guerre, les
hommes et les femmes se dépensent rapidement. En
temps normal, il n’est pas nécessaire de se surmener
jusqu’à l’épuisement physique ou nerveux.

Naturellement, les gens nient qu’ils sont en proie
à la tension ou la fatigue. Ils se garderaient bien
d’admettre qu’ils sont tracassés. Ils accumulent les
causes d’irritation, comme l’ivrogne qui vide verre
sur verre et s’excuse chaque fois en disant: "Celui-ci
ne comptera pas." Mais si lui ne le compte pas, cela




